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Vpn-s <<'tff' allocution vivement applaudie, la parole

lut (loiuiée à M. Henri lUibat du Mérac pour la Icclure

(le son rapporl sur les travaux de l'année.

RAPPORT

SI R LES IRAYAUX DE LA CONFÉRENCE OLIVALNT

ANNÉE 1890-1891

Messieurs,

Le joui' où uno amitié trop l)i(Mivcillaiilo m'eut appelé à

riioniioui' (le l'ésumor devant vous les travaux de la Confé-

irnco Olivainl, mou premier soin fut de me repoiter aux

comples l'cnchis de mes prédécesseui's, pour y chercher des

oxcniplcs el des inodrU's. Eu les feuiUetaut, je ue tardai pas

;i (Mrc tVapiM' de cotte remarque ijue, peu à peu, le terrain

de nos (liscussioiis eu arrivait à se déplacer. Autrefois les

>iije!s litlri-aiies étaient l'un des champs préférés où le

laleiil (le nos orateurs aimait à se donner carrière. Le

roni;in. le théâtre nous passionnaient. (îhaque année voyait

iviiaîlre ciilre idéalistes et naturalistes, entre parnassiens

l'I (ii'ciiHciils, des luttes homéritpies dont les anciens ont

sans juiciiii doute j^ardé le très présent souvenir. Aujour-

il'liui je n'ai rien de pareil à constater. Le nomhre des con-

iVrciiccs lill('raii'es s'est cousidérahk'menl réduit. A quoi

laiil-il ulh'ihuer celte transfoi'mation? Sommes-nous deve-

nus moins frivoles ou sommes-nous simplement moins cul-

livés? i\'iil-ètre l'évolution que je signale s'explique-t-elle.

>aiis (jnil soit nécessaire de la chercher ailleurs, par le

'lt''velo|)|)ciiHn[ d(!s événements contemporains.

Il y a déjà (juinze ans qu'un célèhre trihun, de la même
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